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' LA REVOLUTION 

B- RANÇAISE, 

POT-POURRI. 

Air : du Confiteor. 

J E vais vous raconter ici 

La révolution de France ; 

Court je serai dans mon récit. 

A près ce couplet je commence; 
l.i,·11 Il servirafcravant-propos. 

Ecoutez, Messsieurs les Badauts. 

Air: Joseph ~st bien marié. 

Le déficit fait trembler, 

Dit Louis, fant le com!Jler. 

Mais voyant son impuissance, 

Et les malheurs de la France , 

Les Etats fit a1,sembler. 

Les Etats fit assembler 

Pour le déficit combler, 

Mais son dangereux minisLre, 

(_l, ••• } 

cl,;,, 

( bis. ) 
(bis.) 

(bis.) 



( 4 ) 

Necker, cet homme sinistre, 

Le tiers-état fit doubler. 

Le tiers-état fit doubler , 

Four le rlé.ficit combler. 

Les trois ordres se disputent, 

Clergé, Noblesse culbutent, 

Et se trouvent confondus , 

Si bien qu'on n'en parle plus. 

( bis.) 

Air: Tout roule aujourd'hui dans le monde. 

Ils sortirent de leur province, 
Fidèles à leurs commettans; 

Mais , trouyant leur état trop mince, 

Ils se forment constituans ; 

La veille ils étoient peu de chose , 
Leurs cah_iers leur dictoient des loix ; 

Oh ! l'étrange métamorpl1ose ! 
Le lendemain ils se font Rois. 

Air: Réveillez-vous, belle endormie. 

Alors les curés de village , 

Les avocats et les bourgeois , 

Maîtres de notre aréopage , 

Firent tonner leur grosse ·l'oix. 

Ah ! qu'il fut beau d'entendre corn mi, 

Syès métaphysicien, 
Nous démontre les droits de l'homme, 

~ compte ses devoirs pour rien. 
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Air : M. le prévôt des Marchands. 

Je vous prêche la liberté, 

Dit Syès, et l'égalité, 

De l'homme elks sont l'apanage, 

Et de tous ses droits les plus beaux; 

Serions-nous nés pour l'esclavage? 

Non, mais pour vivre tous égaux. 

Air: Réveilltr.-vous, belle endormie. 

Ce beau discours par la canaille 

Avec transport fut applaudi; 

Et l'on vit le gueux sur la paille 

Dire, je vaux Montmorency. 

Air : Où s'en i-oné ces gais bergers. 

Où vont donc ces députés? 

Ils vout au jeu de paume, 

Contre leur Roi révoltés, 
Renverser le royaume, 

Par des sermens cent fois répétés, 
Que reçoit !'Astronome, 

Air : Jardinier, nt vois-tu pas? 

Bailly leur dit: mes en fans, 

En suivant ma fortune , 

Vous deviendrez tout-puissans, 
Et je vois tout cel:i. dans 

La lune , la lune, la lune. 

A3 
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Air: A la façon de Barbari. 

Quel tapage dans ces lieux-ci! , 

je crois qn on s' y chamaille . 

J'entre et je vois l'abbé Maury 

Qn'interrompt la canaille; 

Il Jéfe!l(l le Clergé, dit-on, 

La faridondaine la faridondon; 

Et traite les Mandrins d'ici 

Beribi, 

A la façon de Barbari 
Mon ami. 

Air: Réveil-ler-wms, belle endormie. 

C'est-là cette grande assemblée 

De députés législateurs; 

Moi, dans cetle ,salle dorée, 

Je n'y vois que des bateleurs. 

Air: 1Ju haut en bas. 

Comme ils sont faits! 

Cela fait pitié, je vous jure. 
Comme ils sont faits! 

On les prendrait pour des Jockais. 

Ils en ont toute la tournure, 

L'accoutrement et la coëffure . 

Comme ils sont faits! 

"'j 



Air: De tous les Capucins du monde. 

Mais ce qu'on aura peine à croire, 

C est qu'une nuit, après bien boire, 

Chacun_ donne ce qu'il n'a pas. 

Le public est dans la surprise: 

Ils sont souls, disoit-il tont bas. 

Demain ils boiront leur sottise. 

Même air. 

N olre ·sénat voulant proscrire 

L'appel nominal, qui peut nuire 

Au projet qu'il a voit conçu; 

Un d"eux, qui certes n'est pas bête-, 

Propose d'opiner du cul, 
Au lieu d'opiner de la tête. 

Air: Sans devant derrière, sans dessus dessous. 

C'étoit sans doute un siJ.r moyen 

De mettre chacun à son aise ; 

Car, s:il en est qui parlent bien, 

Le grand nombre fout qu'il se taise. 

Que nous diroit un avorton, 

Qui ne peut marcher qu'à. tâton? 

Il s'en trouve chez eux, dit-on. 

S'il falloit écrire, 

(Vous en allez rire ) 

Il s'en trouve chez eux, dit-on, 

Qui ne pourroient donner leur nom. 

A4 
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Air: Qu;nd l'aweur de la nature. 

Pour amuser la canaille, 

Tous ces gens qui n'ont ni sou, ni maille, 

On les tente 

Et contente 

Par des jeux 

Qui sont bien dignes d'eux. 

Des femmes ont la manie 

D'offrir leurs bijou,!: à la patrie; 
En vestales • 

Un peu sales , 

Ce troupeau 

Met tout sur le bureau 

Pour amuser la canaille. 

La Mouette ( 1 ) 

Vient et répète 
Le beau discours que l'on lui fit. 

Quoique bête, 

On le fète, 

Et la canaille applaudit, 

Le président, homme honnête, 

En belles phrases répondit , 

Pour amuser la canaille. 

Air: Nous sommes précepte'urs d'amour. 

Chaque jour décrets sur -décrets, 

Louis perd toute sa ptli$sance ; 

( 1) Femme d'artiste à l;i tête de la députation, 
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Et nous voyons j1.1squ'aux.Lameth1 
L'attaquer avec insolence. 

Air : Des folies d'Espagne. 

Le Roi, surpris de leur audace extrême, 

V eut renverser ce colosse naissant; 

Mais on séduit jusqu'à sa garde même, 

Il veut agir, et se trouve impuissant. 

Air: De s'engager il n'est que trop facile. 

Tout le trahit. Le flambeau de discorde 

Et la fureur, mère des noirs forfaits, . 

V ont dans Paris y porter le désordre, 

Et le soupçon vient en chasser la paix. 

Air: Quoi vous parte(. 

Alors par-tout on fait sonner l'alarme. 

Par de faux bruits on sème la terreur. (fin.) 

Chacun trompé court à la ville; on s'arme, 

On cherche envain l'objet de sa fureur, 
Alors par-tout, etc . 

.. 
Air: Des folies d'Espagne. 

Mais cependant les bandits se rasseJIJblent, 
Sous l'étendard d'un prince détesté: 

A leur aspect les bons citoyens tremblent , 

Ne voy~nt plus pour eux de si'il'eté. • 
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Air : Et Jean, Jean , Jean. 

Que de malheurs 
Naissent ùe la licence! 

Que de malheurs 

Feront couler nos pleurs! 

Vous mauvais cœurs , 

Qu'anime la vengeance, 

De nos malheurs 

Vous êtes les auteurs. 

Air: M. de Catinat. 

On pille les fusils , on vole les canons. 

Enfin, pour se défendre, on s'arme de b1\tons. 

Mais, las d'attendre en vain, on veut se signaler. 

Et l'on ne parle plus que de pendre ou brülPr. 

Air: Nous sommes précepteurs d'amour. 

Plein de ces dignes sentimcns, 

On voit gagner l'épidémie ; 

Paris , rempli de garnemants , 

Prêche le meurtre et l'incendie. 

Air: En plain plan-rentemplan tire lire. 

Aussi-tôt chacun entend, 
Plain plan rentemplan tire lire en plan , 

Et crier vive Orléans, 
Ah! <lonnons-lui l'Empire. 

Rantemplan tii-e lire, 
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Ah! donnons-lui l'Empire, 

Il nous rendra tous contents, 

En plain plan rentemp1an tire lire en p1an , 

Il nous rendra rous conteuls, 

Bien mieux c1ue notre Sire. 

Air: Où aller-1•ous, .M. l'abbé. 

Tandis qu'ils baltf'nt le tambour, 

Üri eutend crier à l'entour, 

Il faut se renil re utile , 

Eh bien? 

Foulon est à la ville 

Vous m'entendez bien. 

Air : Non, je n'en dirai pas. 

Non je ne dirai pa~ cette exécrable histoire, 

Du bon peuple Frani::ois elle ternit la gloire. 

Il n' -Ctt jamais commis de parei1s attentats 

Si des tyrans cruels n'eussent conduit son bras. 

Air: Tout roule aujourd'hui dans le monde. 

La Bastille du déspotisrne 

Est un instrument oppresseur , 

Enivré par le fanatisme 

Chacun s'y pnrte avec fureur, 

Launay làche a&sez pour se 1·endre , 

En est puni par le trépai, ; 

Le grand exploit d'avoir su prendre 

Un fort qui ne se défend pas ! 



( l 2 ) 

Air :. Paris est au Roi. 

On a trop vanté 
Cette liberté 

Dont l'appas séducteur 
Conduit à l'erreur; 

La Baçtille à bas 

Ne la ,1
0 me pas, 

Votre affreux comité 

Est plus redouté. 

C'est pour la Nation 

Une inquisition 

Qui. désole la France ; 
L'innocence 

Sans défense 

Est mise en captiviLé ; 
Le coupable 

Qui L'accable 

Est accrédité. 

On a trop vanté., etc . 

..Air : li!!. de Catinat. 

Motti6 dit d'un ton doux, jaloux de son pouvoir, 
Que l'insurrection est le plus saint devoir. 

Barnave à la tribune ose bien prononcer , 

Ce sang est-il si pur, qu'un n'en puisserersu. î 

(fin.) 



" 
Air : Dans les Gardes-Françaises. 

Admirons les maximes 

De ces honnètes gens , 

A leurs ytux tous les crimes 

Ne sont que jeux d'eufans; 

Le meurtre, l'incendie , 

Sont leurs moyens puissants, 

Ils serve1.t la patrie 

Comme font les tyrans. 

Air : Marche du roi de Prusse. 

:Monseigneur d'Orléans , 

Le héros des manans, 

Et le chef des brigands , 

Avec ses gens 

V ouloit faire bacanal 

Aux pieds du Trône royal, 

Et son projet déloyal 

Etoit vraiment infernal , 

Au Roi c'était de donner le bal. 

Le tra1tre ne s'y prit pas mal. 

De Versailles un vil essain 

Prend le chemin, 

Et vient au Roi demander du pain; 

Mais c'est pour couvrir le dessein, 

Que dans son sein, 
Couvoit ce monstre assassin , 

Il faisoit sonder le terrain. 

• ' 
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Le soir vient de tous côtés 

Un tas de gueux ameutés, 

Par d'ûrlé:ms excités 

A servir ses cruautés. 

Puis de Paris, dans la nuit, 

La garde arrive à grand bruit, 

C'est Mottié qui la conduit, 

Qui près du Roi s'introduit, 

Et lui dit: nous sommes gens de bien, 

Couchez-vous , ne craignez rien. 

Air : Ré1,eille?_-vous , belle endormie. 

Le Roi, qni croit à sa parole, 
Se met au lit tout bonnement; 

La Reine fait la même école 

Et dort assez tranquillement. 

Air : Des trembleurs. 

Mais tandis que tout sommeille, 

La haine qui toujours veille, 

Dans cette nuit sans pareille , 

Fait siffler ses noirs serpents; 

C'est le signal du carnage, 

On assassine , 6n outrage, 

Là d'Aiguillon dans sa rage 

Conduit aux appartements. 

Air : Non je ne forai pas. 

La Reine réveillée aux cris de ces perfides 

Se sauve chez le Roi , fuit leurs maius paricides, 
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Mais sa garde fidèle en 'proie à leur fureur , 

Succombe sous leurs coups et meurt avec honneur. 

Air : Dans les Gardes-Françoiscs. 

Enfin Mottié s'éveille, 

Et vient quand tout est fait; 

Il s'excuse à merveille , 

On paroit satisfait ; 

Moi , je vous fais justice 

Monsieur le comrnendaut; 

Ou vous êtes complice , 

Ou du moinsimprudent. 

Ari: De tous les Capucins du monde. 

Toutes-fois dans la cour antique 
Se rassemblent les gens à piques , 
Ils font entendre leurs clameurs; 

Au balcon le Roi se présente , 

Mottié , qui leur dit des douceurs, 

Se rend à leur voix menaçante. 

Air : ' Orléans, Baujenci. 

L'on n'entend que ces cris, 

Que Louis vienne à Paris 

Sur l'heure, sur l'heure. 

Air: Du haut en bas. 

Il faut partir. 

Inutile est la résistance, 
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Il faut partir 

Rien ne peut vous en gan.ntir ; 

Les bandits gouvernent la France, 

Vous leur devez, obéissance, 

Il faut partir. 

Air : Joseph e.rt bien marié. 

Pour annoncer à Paris 

Que l'on amene Louis , 

Trois têtes partent d'avance , 

En signe de l'alliaucc 

Que va faire avec Louis 

Le bon peuple de Paris. 

Air: Quoi vous parte1. 

J'ai vu partir ce prince débonnaire, 
·Comme un captif entouré de bandits. 

Et ses sujets, insultant sa misere, 

A pas comptés le tralner à Paris. 

J'ai vu partir , etc. 

Air: Et Jean, feau, Jean. 

Dans son palais 

Arrive le monarque, 

Dao.s son palais , 

Où l'on le tient de près ; 

Ua; tel excès 

( bis) 
(bis) 

(fin.) 

Est 
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tst digne de rPmarque 7 

Uu tel e:xcès 

Commis par des sujets. 

Air : Où s'en vont ces gais Bergers. 

Allons nons-en à Paris, 

Dit la législature , 

Nous avons là des amis 

Ici tout e&t ordure, 

On n'y v@it que valecs ~t commis, 

Citoyens en peinture. 

Air: Du l.aut en bas. 

Vous vous trompez, 

Vous les jugez sans les connoh!'e, 

Vous vous trompez, 

Leurs !alens vous sont échappe~ ; 

Au lieu de défend re leur maltre 
7 

Ih ont fait ce qne fai t un traître. 

Vous vous trompez. 

Air : l'e[. le Prévôt des marchands. 

Par un décret ne v'la-t-il pas 

Que tous les moine sont à bas; 

011 est jaloux de leur domair.,e, 

Les dépouiller est ce qll'on veut, 

La résistance seroit vaine, 

On céde, en sauvant ce qu'on peut:. 

B 



Air : Vous ,oult'{_ me faire clianter. 

On les chasse de leurs couvens 

A peine avec leurs hardes, 

Et de ces vastes bâtimens 

On fait des corps -cle-gardes; 

A leur nez on vend leurs effets, 

Sans qu'ils osent rien dire ; 

Peut-on resister aux élécrets Î 
Ils font trembler l'Empire. 

Air : Une concubine. 

Il fut mis en questien 

Si les biens de l'église 

Etoient à la nation , 

Ou bi~n de bonne prise. 

Mirabeau fait décider 

Q4'µ est juste de s'en aidel'. 

Un décret 
Eµ effet 

Veut qJ.l'on en dispose, 

Tant juste est la chose . 

.Air : Découpe'{_ , Découper.-la. 

1?uisque l'on e~ peut disposer 

Il faut donc les vendre , 

Dit Camus, sans pl~s attendre; 

Puisque l'on en peut disposer , 

Croyez-moi, Messüiu;-s, pressons-nous d'en user. 



Air: M. le Prévôt des marchands. 

Voici le· moyen <l'exciter 

Le public à les ac:1et~r; 

De papiers inon, ons la France, 

Avec <lu papier liquidons, 

Puis provr"Juocs la défiance, 

l\Iille acc1 uéi eurs nous trouverons. 

Air : Une fille qui toujours sautille. 

La noblesse 

Au clergé traLres~e , 

L e laisse piller, 

Par le Tiers dépouiller. 

De sa peine 
S'occupant à peine, 

Sur son propre sort 

L'imbecille s'endort. 

On attaque enfin ce colosse antique. 

On ne veut rien Ù~aristocratique. 

Droits, honneurs, tout est suprimé, 

Et le bourgeois autaht estimé, 
Se voit nommé 

A l'emploi le plus renommé. 

La noblesse, etc. 

Air: M. le Prévôtdes marclzands. 

Camus, Trailha
0

rd e t 1Jlar tineau 
De l'église sont }1; fiéau; 

Il 2 

(fin.) 
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Ce triumvirat redoutable, 
De tous nos biens spoliateur , 

A fait le projet détestable 

De nous ôter jusqu'à l'honneur, 

Air : Du haut en bas. 

Par un serment , 

Dont l'alternative est cruelle , 

Par un serment, 

Ils font une affaire d'argent. 
Tout honnête homme est un rebell~ 

On le punit d'être firlelle 

A son serment. 

Air; Menuetd'Exaudlt, 

Les Prèlats 

Sont des fats, 
Qu'on les chasse; 

Ils ne veulent point jurer, 

Il faut les décl~rer 

Indignes de leur place ; 

Et tous ceux: 

Qui comme eux: 

S'y refusent, 
D'ètre <le mauvais sujets 

Tous les comités les 

.Accusent. 
Les électeurs c1ui s'assemblent 
i: · omment gens qui leur ressemble.nt, 
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Les dotés 

Sont notés 
Dïnfamie, 

Le meilleur est enragé , 

Enfin c'est du clergé 

La lie. 

C'est Gobr::l, 

Du Mouche_l, 

Et Marole, 

C'est Fauchet, Goute et Royer, 
C'e,t le fameux CI~arrier, . 

Le chef de cette école ; 

Ce rarn1_1-s de prélats • 

Que je compte,. 
Deviendra par ses ~xcès, 

De l'église à jamais 
La honte. 

Air: Nous ~ous marierons dimanch.l. 

Un Prêtre apostat 

Propose au Sénat, 

Le mariage des prètres; 

De rompre nos vœux 

.Pour nous rendre heureux, 

Messieurs vous êtes les maître,. 

Secondez-moi 

Par une loi 

Qui tranche ; 

P~êt je serai, 

D 3 
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Et je ferai 
La planche. 

Lors chaque jureur 
Chante plein d'ardeur, 
Nous nous marierons dimanche. 

Air : Par ma foi l'eau m'en vient à la bourdze. 

Un Cocu pro-pose le divorce, 

Et veut supprimer le serment. 
Cependant c'est en ,·ain qu'il s•éfforce 

De faire go11ter son sentiment. 

Quand vous présentez c·e tte amorce, 

1\,1 . le R enard , on vous entend , 

Quiconque propose l e ,Hvorce 

Se déclare un mari mécontent. 

Air : RJveillei-vous, belle endormie. 

On n'a voulu dans cet empire 

Que modifier les abus ; 

Car pour protéger ou détruire , 

Les payeurs sont les bien-venus, 

Air: Par mafai leau m'en vient à la bouche. 

Par ma foi l'eau m'en vient à la bouche, 

Tant l'exemple à sur moi de pouvoir • • 

Je puis bien, comme Camus et B.ouche, 

Vendre ma voix à qui veut l'avoir j 
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L'or des Juifs m'éblouit, me touc'i:e , 

Dit Gregoire, il fait tout mon Pspoir. 

Par ma foi, l'eau m'en vient à la bouche, 

Résister n'est plus .en mon p·ouvoir. -

Air: Des Trembleurs. 

Taillerand mine hlafardi, , 

Nez a recevoir nazarde, 

Que le feu Grégois te-arde ! 
Traitre à l'église , à ton nom, 

On connoh t'on ignorance , 

On sait que t'on éloquence 

Est le prix de ta finance , 
Oserois-tu dire non ? 

Tu crois que l'agiotage 

Du mépris te dédommage, 

Quand ton nom est un outrage, 
Comme celui de Mandrin, 

Ehclin à la paillardise 

Comme à la fainéantise, 

Tu t'es jetté dans l'égfise 

Qui t'a vomi de son sein. 

Air : De Joconde. 

l,4!..l.lUL ..... 
Nous avons deux ré gimens , 

Qui soutiendTont l'empire, 

L'un de vieillards , l'autre d'enfans 

Qu'on ne peut voir s'en rire. 

-'-.J 

B 4 



Op. lès baptise d'un beau nom, 
Digne de 1,-or m 'rite. 

On nomm :> ,'un Royal-Bonbon, 

Et l'a.ntre fiL1üte. 

Air : De la charge. 

Où s'en vont tous ces braves gens 

Qui viennent de leur l)rovince Î 

Ils sont armés ,jusques aux dents; 

Le nombre n'en est pas ruince. 

Ils vont jurer au C. amp-de-Mars 

Sur l'autel de la patrie, 

De braver h·~ plus grands hasards, 

Même au dépens de leur vie. 

Mais le cit>l paroît inité 

De cette cérémo11ie i 
Pour laver cette iniquit{, 

Il fait tomber force pluye; 

Ils sont mouillés, ils sont crottés 

Dune terrible manière, 

L'eau leur coule de tous côtés, 

Le cul leur serl de goutière. 

Ils arriverent dans cet état 

Suivant chacun leùr bannière, 

Accompagnés par le sénat 

Qui les sui voit par derrière ; 

Les écharpés suivoient aussi 
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Bailly marchant à leur tête; 

Tout ce cortège est applaudi , 

Les bandits sont ùe la fète. 

Air : M. le Prêv6t des marchands. 

Mais le plus beau fut le serment 
Q,.l on fit plus du cul qu·autrement. 

Tout se fait de cette manière, 

Aujourd hui que nos députés 

Sans l,onte levent le derrière , 

Pour exprimer leurs volontés. 

Air: Sur ces c(,teaux. 

Pour terminer 

· Cette fète et la couronner 

De religion , 

On donne un échantillon 

Bon! 

Air: Laisser paftre vos bites. 

D,1ns ce jolll' de liesse, 

A d' Autun ce prélat , 

Si plat, 
On fit chanter la mflsse, 

Et ce Prêtre apostat 

La débita, 

Puis entonna 
Un Te Deum , que l'opéra 



En Simphouie éxécuta . 

Par ce chant d'allégresse 

La fète enfin .,e termina 

Chacun muni, de messe 

Bien mouillé s'en alla. 

Air: Liqueur vermeille. 

Farces comiques, 

Démagogiques, 

Sont pour le badaut;. 

Ce qu'il lui faut. 

De bagatelles 

Toujours nouvelles, 

Nos législateurs 

Sont les auteurs. 

Tantôt on amène 
Des gueux sur la scène , 

Dont on a payé la peine ·, 

Comme cette dépuration 

D'étrangers de. toute nation, 

Contrefaisant leur jargon. 

Fartes comiques, etc. 

Tantot c'est un délateur, 

Toujours calomniateur, 

Qui, se rendant le censeur 

D'un protecteur, 
Son bienfai leur , 

Plaît à l'auditeur, 

(fin.) 
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• Qui cl1erche un c )nspirateur. 

Nos pères conscrits 

Lisent des écrits 

Venant de tout pays , 

Ecrits qui les chantent; 

Mais dans Paris 

On sait qui les inventent. 

Farces comiques , 

Démagogiques, 
Sont pour le badaut 

Ce qu'il lui faut. 

De bagatelles 

Toujours nouvelles, 

Nos législa"teurs 

Sont les auteurs. 

Air : Menuet d' E xaudet. 

Mirabeau 

Ne fut beau, 

Et son ame 

Fut plus laide mille fois; 

Il sut braver les loi.x:, 

Vécut comme une infàme. 

Mauvais cœur, 

Sans honneur , 

V rai satyre, 

Il n'e.mploya s~s talens 

Et ses discours brillans 

Qu'à nuire. 

Cependant, pour récom.Pen.se 
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D'avoir culbuté la France, 

Le badaut 

Toujours sot, 

Et qu'on berne, 

Honore ce monstre-là ~ 

Quand il méritoit la 

Lanterne. 

On conduit 

A grand bruit 

Sa charogne, 

Dans un temple consacré, 
De Paris révéré, 

Et cela sans vergogne. 

On y met 

Son portrait 

Qu·on couronne. 

Pour loger de ces gens-là 
Paris déloge sa 

Patrone . 

.Air : Non je ne forai pas. 

Quel spectacle nouveau mon œil ici contemple? 

Est-ce un être diviu que l'on porte à. son temple? 

Non , non, c'est Arouet, digne de l\1irabeau, 

Qu'en triomphe on conduit dans le rn.,;me tombeau? 

Air: A la façon de Barbari. 

Depuis que nos législateurs 

Ont souffert dy.s la France 
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Ce nombre de clubs destructeurs, 

Ils n"ont plus de puiss:rnce; 

Les Jacobins font tout, dit-on, 

La faridondaine, la faridondon. 

Par eux souvent ils sont conduits 

Beribi 

A la façon de Barbari 

Mon ami. 

Air: Tout roule aujourd'hui dans l?. monde. 

A quoi donc notre sénat pense? 

Tout en papiet-s, pas un florin. 

Quoi ! les ressources de la France 

Sont dans le cuivre, dans l'airain? 

Que vous méritez de reproches: 

Vous qui nous rendez malheureux ! 
Ainsi que des fondeurs de cloches, 

V ons devriez être honteux. 

Air : Je n'en dirai pas le nom. 

Chabroud· si bien entortille 
Son discours pour d'Orléans, 

Qu'on le trouve des plus blancs ; 

Il fut bien payé, le drille. 

Morbleu si je le tenois, 
Comme je l'étrille, l'c;Lrille, 

Morbleu si je le tenais , 

Comme je }'étrillerais! 
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Air : A pied comme à cheval. 

Las de se voir captif, 

L0uis, par ce motif, 

Prend enfiµ le parti définitif 

D'ètre plutôt fugitif, 

Qn'ici le diri:inutif 

De son état primitif, 

Qui <lonnoit l'impératif; 

Il ne v •ut point être un Roi chétif, 

Qui n'a nul dispositif. 

Ai,r : La bortne aventure au gai. 

D'après Bouillé, le Roi crut 

Sa retraite silre ; 

De nuit il part, n'est pAs vu, 

C'est de ben augure: 
,Le matjn qu'on vit de sots ! 

Dénichés sont les moineauy 
La bonne aventure 

Au gai., 

La bonne aventure ! 

Air: Révcillez-1,aus, ~elle endorm ·e. 

Un jour se passe sans nouvelle; 
On croit Louis en sûreté. 

Le lendPmain, peine cruelle, 

On apprend qu\l est arrêté. 



Air : Des Trem.bleurs. 

Je n'en dirai pas la cause; 

Le silence je m'impose ; 
Car cliacun -conle la chose 

De différentes façons. 

L'un accuse d'imprudffice 

Le mouarque de la France, 

Et l'autre an contraire pense 

Qu'il fut pris par trahison, 

L'accuser, ce n'est pas sage, 

D'avoir manqué de courage, 

En ne bravant pas la rage 

De deux monstres forcenés. 

S'il n'a poin"t passé Varenne, 

C'est quïl se trouvoit en peine 

Pour le Dauphin, pour la Reine, 

Qu'ils auroient assassinés. 

Air: M. de Catinat. 

Enfin notre monarque , à Varenne arrêté, 

De son peuple insolent ne fut plus respecté: 
Un juge de Yillage osa bien_ lui parler 
D'un ton audacieux à le faire tn,mbler. 

Air: M. le Prfrôt des marchands. 

Dans Paris tout est en rumeur, 

Et le neuple dans sa fur~ur, 
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Ne parle que de supplices, 

Il fant couper la tête au Rni, 
ll fout P' ndre tous ses co11 pli ces, 

Il faut ..... Ah! j'en frémis d'effroi. 

Air : Du haut en bas. 

Arrêtons-nous, 

Plaignons us peuple qu'on égare, 
Arrètons-nous. 

Il fut jadis sensible et doux; 

Il cessera d'ètre barbare ; 

Un pareil retour n'est pa~ rare, 

Arrêtons-nous. 

Air: Un Cordelier d'une riche encolure:. 

Trois députés vont chercher à Varenne 

Louis et la R eine , 

Et Madame enfin 

Et Monsieur le Dauphin. 

Bien escortés de gardes c1ui les suivent 1 

A Paris arrivent, 

Au milieu des cris 

Des bandits de Paris. 

Air: Que chacun de nous le livre. 

Dans son palais on l'enferme', 

On l'y traite durement. 

La Charte faite est le terme 

Que l'on met à sou tourment. 

r. 

Nos 



Nos docteurs forgent sans cesse. 

En trois œttis lou t 'est l:111.dlé ; 

Et le Roi que l'ennui·J_ftesse; 

Ne vent poirh è '<lé1nêlé. 

Air: Je .n'r:n dirai pas le nom, 

A notre Sire ,on fai~ .grace, 

On lui . r~n4 la ,liberté ; 
Mais son empire est resté 

Aux: mains de la populace ,; 

C'est le rendre e11 vériré 
Le deruier Roi rl t} 5a race , 

C'est le rendre en vérité 

Monarque ~ans royauté. 

Air: Robin turelare, 

Avoir aù dessus de soi 

Mada,ne Législature , 

Qui commanùe et fait la loi 

Tu•ri:,l ure , 

C'est p"ètre Roi qu'en peinture-, 

Robin turelurelur~. 

Air: Que Pantin seniit content. 

Que le badaut ·est con'tlE"nt·, 

Le Roi signe , signe , signe, 

Que le badaut est content , 

La Charte qu'il aime tant, (fin.) 
C 



Il s'en va tambour battant, 

Et de tout son C(}l~r chantant, 
Vive Louis, il est digne 

Du bonheur qu_i nqus attenq, 
Que le Badaut, etc. 

Air: Tuut roule, aujourd'lzui dans le -monde. 

Il n'avoit rien ae mieux à: faire, 

• Quand la. loi dit: signe on t'en va. 

Sans doute qu'un terns plus prospère 
De son serment le délira; 

Le peuple , las de sa misère, 

Lui rendra sotl. autorité, 

Trop heureux de trouver un pere, 

Dans un Roi qu'il a maltraité. 

Air: Je suis Madelon Friquet. 

Le peuple est comme un balai, 

Dont on se sert et que l'on jette; 

Le peuple est comme un balai , 

Que l'on jette quand tout est fait. (fin.) 

Pauvr,e peuple, c'est ton pGlrtrait. 

Au champ de Mar comme on te traite! 
On y rabat ton caquet. 

Le peuple est, etc, 

Air: Que Pantin seroit content. 

Nos Pantins sont diligens, 

Ils Qnt fini leur ouvrage·, 
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N-0s Pantins sont tliligens, 

Il n'en est plus d'in<ligens. 

Ils ont, en habiles géns , 

A tous leurs bèsoins urgens 

Pourvu par le tripotage 

Dont ils étoient les agens. 
Nos Pantins , etc. 

Air: Les bourgeois de Châtres. 

Notre sënat se mire 

Dans ses su,bJimes loix ; 

(fin.) 

.: I 

Il croit qu~ ch·aqu,e empire 
D'abord en fex:a choîx. 

Car ~ycurgue et Solon_, et même les sept Sages, 
l\Pont rien fait en comparaison. ' 

Ces Messieurs les jugent, dit-on, 
De minces personnages. 

Air: Comme v'là qu'est fait, 

Quand par un coupable artifice , 

D'un prince on arme les stljets, 
Vous -couronnez cette injustice 

En violant tous vos décrets. 

Vous ne vouliez point de conquête,, 
Et vous recevez 1,!l Comtat, 

Que vous livre le coupe-tète. 

Bouche a machiné tout cela 

En scélérat, en scélérat. 

C 2 



Air: De s'er,,gager n'c-.tt<que trop facile. 

Certain marquis, dQnt ln noohisse. ex.pire, 

V ient d'enfanter un conte vvaimentfou. 

On veut savoir i.'il est onte peur rire, 

Ou bien s'il est conœ à dormir debout. 

Air: Sans devant derrière, sans dessus dessous. 

De tout ce qu'ils ont décrété, 

Point n"écrirai la liste entière. 

Si le bien seu\ étoit compté, 
Elle seroit bien courte à faire. 

Dans l eurs décrt-Ls i} en e.st tant 
J 

Qui rendent chacun mé.contcnt, 

Qui dans le royaume, ont.mis tout 

De t lle manière 

Sans df"vaut derrière, 
Qui oans lt- royaume ont mis tout 

Sans devant derrière., 

Sans dessus dessous. 

Air: A la fâçon de B arbari. 

Nos sénateurs sont à la "'fin 

D e leur législature ; 

Et plus d'un doit pa,·I ir demaiil­
Par certaine ,,oirnre. 

Cette voiture est un balon, 

La faridondaine, la faridondon. 
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Qui doitles mene! en paradis, 

fü ribi , 

A la façon de Barbari, 
Mon a,ui. 

Air: Une concubine. 

Nous savons tous que Target 

Vit sa progéni.ture , 

Et qu'il Jemenra muet 
Après cette aventure. 

Son frui t fut un avorton, 

Qu'on nomme Constitution, 

• Ce fœtus 

E&t p n clus, 
Et ne -vivra guère , 

C'est une cliiwè.r.e, 

Air: Nous nous 711ariero~s dimanche. 

Enfin on a mis, 
Des-sùs fe tapi,s, 

L'affaire de l'Amérique, 
Le tout_d~battu., 

Et fort combatl!l _,. 
Rendait le moment êritique; 

~ .. ~ "' 

Mais l e côté 
Tant redouté, ' -

Recule . . 
Ein du <,01~bat.. 

.... • J ,, ~ ~ 



Nottc sénat 

Annulle 

Par un bon décret 

Ce qu'on avoit fait; 

Faut avaler la pilule. 

Air: D'Ep~cure. 

D'Autun prétend faire des hommes 

Par son plan d'éducation; 

Il dit que l'instant où nous sommes, 

Est propre à l'opération. 

Cette entreprise est téméraire. 

Je puis bien deuter du ' succès. 

Quels hommes d'Autun peut-il f!lire_î 

Les monstres n'engendrent jamais. 

Air: A ça v'la fU'fst donc haclé . 

. ,. 
Adieu , Messieurs , vous partez , 

Sans attendre qu'bn ,;~us chasse, 
..J'-11~,1,hJ 

Vous nous avez maltraités; 

Mais ceux qui prennent votre place~ 

Sont tous Jacobins, dit-on, 

Qu'en peut-on atteni:lre1èfe l:ion ? - ( hi.r.) 
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Enfin , Messieurs les badauts, 

Je termine cette histoire. 

J'ai de vos traits les plus beaux 

Ici consacré la mémoire ; 

Et comme vous pensez bien , 

Pour ça je ne demande rierr. 

F I N. 

(bis.) 

.) 
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LA REVOLUTIO~ 

FR AN CAIS E . ., 

S E C O N D E L É G I S L A T U R E. 

PO T-P OUR R L . 

' D~DICAôE. 

Air: Souv~ne:r-vous en. 

A vous Messieurs les ba<lau~ 
J'offre ces .couplets nouveaux. 

Ceux que j'ai fait ci-devant 

Vous ont amusés, souvenez-vous-en. 

J.e prends un nouvel essor, 

Pour vous amuser encor. 

Air: Ah ! ma voisine es-tu ftfclrù ! 

La noµveUe législature 

M'offre un beau champ ,. 

J'y trouverai de la pâ.ture· 

,Aasurémeot;, 

A2 
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Plus folle encor que la premi&rc 

Dans ses décrets , 

Elle fouruira la matière 

De mes couplets. 

Air: Epicure est dans notre cœur. 

Sur le théàtre du manège, 
Nous avions d'insolents acteurs, 

Qui s'arrogeoiertt le privilège 

De se moquer des spectateurs : 

l)e la troupe qui les remplace , 
N'espérons pas de moindres maux; , 

Comme eux elle jouera la farce, 

Pour mieux attraper les badants. 

Air: Nous sommes précepteurs d'amour. 

A peina sont-ils rassemblés, 

Qu'ils s'annoncent par des folies; 

Et les badauts sont régalés 

Par les farces les plus impies. 

Air: Jean de Nivelle mon ami. 

Rien ne se fait sans le serment, 

Tant ils le croyent nécessaire; 

Aussi va-t-on dans ce moment 

Suivre cette marche ordinaire; 

Vous en allez voir un bien beau 
Qu'au nom des Français on va faire,. 

Vous en allez voir un bien beau, 

Do~1t je vais tracer le tableau. 
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Air: Marche des Janissaires dans les deux Avares, 
ou la Garde passe, il est minuit, 

Chez Audinot, chez Nicolet, 
On ne voit rien de plus parfait. 

Peuple nombreux 
Soyez heur~ux , 

La pantomime commence, 

.Applaudissez, Camus s'avauce 
D'un air majestu~ux. 

Mais le peuple asse~blé 
'I'arott troublé., 

En voyant sur son sein 
Le livre saint 

Qu'il porte à ce dessein . 
L~s lévites au président 

_ ,Remetteut l'arche vantée; 
A la tribune elle est portée 

Avec un zèle ardeut. 

,Air : Ah ! le bel oiseau maman. 

Alors chaque député, 
Vers la tribuue s'avance, 
Pour jurer fidélité 
A l'é.vangile de Frauce. 
Ah! que c'étoi t beau vraiment 
De voir ce séuat immense 
Aller faire sou serment 

:Processionnellement. 



Air: Réveiller-vous belle endormie. 
. ' . 

Pnr les vieillanl:,' , uotre archiviiite 

Est reconclu it dévotement; 

On le suit des ifet;x..à la pistf ,; 

S'en séparer est un_ to1,1.nûeut. 

Air: M. le ptevi3t d"Cs marchands. 

Qu 'ils sont braves nos députés! 

Par leur fauatisrqe emportés, 
L .) ',;,;lt 

Ils jurent, saus en rieu· r·aballre .> 
Y.", , • r :: 

De vivr e libres Ôu de mourir; , . . 
4 ,..; ~; ; ' 1 1 ., 

Mais s'il falloiL llll jour ,coJ'nbattre-, . . ( 

Comme vous les verrie". courir. 
'l 

Air: Des boss.us, 
• 1 , 

Qnanrl vous mettez 'fçi""tout à l'envers, 
, ' • 
Ne .croyez pas, par vos s~meus d\vers, 
Faire appro11vh vos__ erre,urs; vos lrave1:s ~ 
Il ne cotivieut qîi'~ c1~t hommes pe1·Vers, 

Par l1Jw·s sermens ~ d' dp0

b1~11anter les airJ·, 

Air: Ton h~m~il fl est é~tht!rine. 

En vain ou vomlroit c:o·mpreudte 

Les orateurs de nos j'ours. 
Ils cherchent à nous surprendrr·, 

En embrouillant leurs diséburs: 

Ils font 110 nffnmx mélange 

Du profane et fln sacré, · 

E;t par ce moyen étranp;e, 

1)11 011t lout à@tH.1.!uré. 

-1 
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Air: Quel désespoir. 

Monsieur Bailly 
Donne clans le néologique, 

M-onsieur Bailly 
·Nous baille dé l'emphigouri. 

I.e style académique 
Est bien moins emphatique; 
C'est celui du portique 
Des philosophes d'aujourd'hui.· 

Monsieur Bailly 
Donne dans le néologique, 

Mousieur Dailly 
Nous baille de l'emphigouri: 

Air : Vous vouler me faire chanter~ 

Ils disent que tout est divin 
Dans leur fameux grimoire; 

Que l'on n'y trouve rien d'humain; 
Ce point-là se peut croire. 

Nommer la loi, divinité, 
L'obéissance, un culte, 

Monsieur le maire, en vérité; 
Au bon sen,.s fait insulte. 

Air: Ds Confiteor, 

A quoi servent, légi6lateurs, 
Des lois que tant de gens méprisent? 
Quan,i ceux qui sont leurs ·protecteurs, 
A les v-ioler autorisent 1 ' 
Par vous tout culte ( 4is.) est décrété, 
~• yrai ieul elit persécuté. 

/ 

( bis.) 
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Air : Belle Raymonde. 

Je l'ai vu, je puis l'écrire, 

Ce specta,sJe où la fureur 

D'u11 peuple da1.1s le délire, 
Iusultoit à la pudeur: 

Les gueux, dohLParis abonde, 

S9nt soudoyés•par Go bel, 
Gobel,. ce prélat immonde, 

Ressent u1.1 p1aisir réel 

~A. troubler le.pauvre monde 

Par l'affront le plns cruel. (I) 

Air: Non je Ffe ferai pas. 

Bandits, vous avez cru qu'on vou,s trilitoit en frères, 
Quand !los législateurs iujustes., sallguimiires, 

Dans leur c~de-péual se sou~ montrés si doux; 

Ils s'occupoient çi}ors )ieu plus d'eux:- que de vous. 

( 1) Personne u'îgnore la ,scène scandaleuse qni s'est 
passée le 9 octobre, it la sortie clu séminaire des lr­
lanclois, rue du Chèval-verd, où l'on véuoit de célébre1· 
le service divin. La ganlcl nationale fermait à la vérité 
les deux: eutrées èle c;ette rue; ·mais elle· abauclonnoit 
aux. outrages de la plus vile pcipu1ace , qui éfoit au 
dehors, les"Victimes i11noeentes ùe leur attachement à. 
là véritable religion._Je ue puis croire qu'elle iit pu 
trouy~r quekiue plaisir à cette scèue atroce ;· il n'en 
est cepeuclant pas moi1.1s vrai qu'elle ne s'est point op­
posée aux i1tsulte·s faites à de jeuues demoiselles, dout 
la pudeur' n'a point été respectée. 

,, 

'r 
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.Air: Qu'aujourd'hui chacun se livre. 

Aux senneutés j'enteuds dire 

Que, pour r'avoir tout leur hien, 
Les prêtres ve11droie11t l'empire, 
Le saug ne coùteroit rien. 

Cette cruelle imposture 
Leur porte les plus grands coups ; 
C'est la fa~on la plu~ sùre 
De les faire égorgei· tous, 

Air: La bonne aventure, a gai. 

Les intrus verroient gaîment 
Dans la sépulture , 

Ceux. qui n'ont point-fait serment, 
Dout ils out la cure; 

S'il arrivoit ce m'.omeut, 

Ce seroit pour eux vraiment 

La bonne aventure 

0 gai, 
La bonne aventure. 

Air: Dans Paris la grand' ville. 

' La nouvelle ass_embl_ée, 

Qui vieut d'être install~e, 
Comme l'autre est troublée 
Par les cris, leii débats, 

Ah, ab, ah , ah ! 
On s'assied , ·on se lève , 

Ou u 'a ui paiK , ui trè:9'e, 

(bis.) 
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Un député se crève 
Pour obtenir le pas, 

Ah , ah , ah , al!! 

M essieurs je vous propose , 
Di t-il, fort bonne ·chose, ( bis.) 
D'ôter au Roi, pour ca11se, 
Le nom de Majesté , 

Hé, hé, hé , hé! î Aussi celni de Sire, 
.Qu'on ne saurait lui dire, 

l Sa ns ç lesser uotre empire, ,. 
Empire mérité, 

Hé, hé, hé, .hél 

.. 
Cette motion folle, 

1 .t' 
Quoiqu'une faribole, (bis) 1 

Devient d'abord l'idole 
Du plu~ nombreux parti, 

Hi , hi, hi , hi 1 l Euvain on la rejette, 
Notre sénat décrète 1 ' i C'est uné chose faite, 7 
Le badaut applaudit , 

Hi , hi, hi, hi 1 

Le lendemain , tapage 

J Dans notre aréopage• ,( bù.) 
Peur ôter de la paga 

, 
-U u décret iiUssi sot 9 

Oh , ol; , o.h., oh-! 
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1':nfin on capitule, 
Notre sé11at annullii 
Ce décret ridicule, 

Par un déaret uouveau, 
Oh , oh , oh , oh ! 

Que devons-nous conclure 
De la lég-islature, 

A prés cette aventure, 
\)ui un arque· son début , 

Hu , hu, bu, hu ! 
Elle paroh moins fière 
Que n'étoit la première, 
Qui, jamais en arrière 
N'alloit, bien ou mal vu, 

Hu, hu, hu , lm! 

.,Air: L 'llmour est un enfant trompeur. 

Les voilit déja divisés, 

C'est la droite, et la gauche; 
De leurs se.Ptimens opposés 

·Jls nous <lonnen t l'ébauche ; 
L'un veut ceci , l'autre cela: 
Les enragés, à ce conp-là, 
Pour le bien cJ,e la France, 

Ont perdu leur puissance. 

Air : Philis demande son portrait. 

Pour son fanatisme, Fauchet 
Mérite la censut'e; 

Messieurs, il faut savoir si o\ •• t 
Uu sujet de l'~x.clure. 



Notre sénat a répondu, 

Taut il a de prudence, 

Qu'un deputé u'est point exi::Iu, 

Pour cause. de de1neuce. 

Air: Du serin qui vous fait envie. 

Chabot, ce éapuciu indigne, 

Et plus iudigue que jamais, 

S'est mis l'autre jour sur la ligue, 

Pour-proposer de sots décrets. 

Le séuat a pu lui dépla.ire, 

Puisqu'il ue l'a poiut écouté-; 
Et qu'au même ÎDslaut le contraire, 

A sa barbe fut décrété. 

Air: Le bon Dieu dit à S. Crépin; ou, de Joconde. 

D'Autuu vient d'acheter, clit-on, 

La maisou de plaisance, 

Dont les 'évêques de N6yon 

Avaient la jouissance; 

C'est encore 1iu crime nouveau 

Dout ce monstre se _sonille'; 

Il fut du clergé le bourreau , 

Il en 'veut la dépouille. 

Air: C'est Fanchon et Mad~lon. 

Acconrez tous en ces lieux, 

V 011s q11i chérissez la folie , 

Accourez·tous en ces lieux, 

Vous y verrt:i du merveilleux. 



Ou y donne la comédie, 
Et plus souveut la farce impie; 

Accourez tous en ces lieux:, 

V oùs qui chérissez la folie, 

Accourez tous eu ces lierne, 
Vous y verrez du merveilleux. 

Air: De tous les capucins du monde. 

Aujourd'hui sur ce graud LhéâLre, 

Dont le public est idolâtre , 

On doune un spectacle complet; 
Du grand Brissot les fourberies, 

Et du fanatique Fauchet, 
Les dangereuses rêveries. 

Air: Laissez pdtre vos bêtes. 

Le beau sénat de France 
Dans l'e,rnbarras me laisse ici; 

Il garde le silence, 
Et je le garde aussi. 

Oui l'aurait cru 
' A son début, 

' 
Qu'il n'aurait pas à mes rebus 

F'om·ni quelqne chose de plus? 
0 beau sénat de France! 

Donnez matière à mes couplets, 

Comblez notre espérance 

Par quelques sots décrets , 

Dont Ot} rira, 

Qu'on chantera, • 
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Cela bien peu vous coût-erà; 
Coutton seul vous les fournira~ 

0 beau sénat de France! 

Si Coutton ne suffi.soit pas, 
1 Je mets ma confiance .! Dans tous vos fiers Q. bras, 

Tels que Brissot, 
Ruet , Chabot, 

Cerutti, Fauchet en un mot, 
é'en est bien autant qu'il en faut. 

0 beau sénat de France! 

Donnez matière à mes couplets , 
~ • Comblez mon espérance , 

Par quelques sots décrets. 

Air : Nous sommes précepteurs d'amour-. 
\ 

', J?e nos dignes législateurs, 
Je vais rassembler les maximes. 

Ec~utez ces grands orateurs~ 
Ils vous enseignent tous les crimes. 

:En faisant les plus gramls sermens ,. l 
Ne craignez. pas d~être parjure ; t 
Le peuple aime les juremens, ' Êt tient eucore à ce qu'il jure. 

Chaque culte est indifférent, 
1:,'état ne s'en occupe guère; 
L'homme libre, a1,1 créateiir rend 

Ce qu'rl lui doit, à ~a manière. 



) 
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Le code que nous avons fait, 
Voilà votre unique évangile; 
Dieu ne fit jamais, en effet, 
Rien de plias beau, de plus utile. 

Tout ici bas est préjugé, 
La piété n'est que faiblesse; 
Nos loix vous offrent l'abrég' 
Du beau livre de la sagesse. 

• Le-d-N.el ne nous convient pas , 
\ 

Il nous fait allonger la mine; 
:Nous défendons tous les combat&, 
Et permettans qu'on assassine. 

Si vous avez le sens commun, 
Gardez-vous de chercher la gloire; 
Et soyez toujours cent contre un, 
Quand vous tenterez la victoire. 

Pillez, brûlez, cela n'est rien• 
C'est agir en bon démocrate; 
Le bien d'autrui, c'est votre bien, 
Si le maître est aristocrate. 

Nous so}llmes, pour le moins, des Dieux,.. 
Çu'on en juge par notre ouvrage;, 
Nous rendrons l'univers heureux,. 
Si notre code se propage • 

• Voilà, Français, en peu de mots> 
Un abrégé de leurs maximes; 
Et vous voyez que leurs héros 
Sont les plus hanlis dans les cri:rriea. 
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Il faut tout attendre du tems, 

Il détruira leurs beaux. systêmes; 

Des loix, siir de tels fondemens, 

Doiveut: s'.écrouler d'elles-mêmes. 

Laissons donc à nos pistrions 

Les trétau:x: et l'échafaucla-ge ; , 
Si leurs drames ne) sont pas bons, 

Siflons les anteurs et l'ouvrage. 

Air: M. de Catinat. 

Le pauvre Caritat (I), qui se disoit marquis, 

Dans u~ méchant jourr1al montre son goùt ex.quis: 

Il en e$t rédacteur ce Monsieur Caritat, 

Et uous force aujourd'hui à regretter Garat. 

Air: Des trembleurs. 

Sa figure est clrnfouiue, 

Et su; sa mauvaise mine, 
Ou voit son humeur chagrine-, 

Qui le rend au 1:1a! enclin; 

Frappé par l'apoplexie, 
Ou sent bieu que son 'gé i1ie 

A, de cette maladie, 
Epuisé tont le venin. 

' 

(1) Caritat de Condorcet, faméulC Turgotiste, de 
l'acaclémie francaise et des science,,, ci - devant se 
disant marquis, '.rnjonrd'lrni député à la secnutle légis-
lature, et enfin follicnlaire. ,; 
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REVOLUTION 
FR AN COISE, 

) 

SECONDE LÉGISLATURE, 

NOUVEAU POT-POURRI. 

Air : de l' Anonyme. 

Sull. la nouvelle législature 
J'ai déja hasarde des couplets ; 

I.eur débit est une preuve sûre 
Qu'ils 1_1e sont pas sans 'luelque succès ; 

J e puis donc tenter l'aventur e , 

Et travailler sur de nouveaux frais; 

De sottises; la législature, 

Est un fond qu'on n'épuise jamais. 

Air : M. le Prévôt des Marchands, 

Pour qu'une révolution 

io1t bien complette, assure-t-on , 
Il fout que l'on accroche un maire ; 

.C'est donc avec réflexion , 
S 'il en faut un au réverbère, 

Que l'on a choisi Pétion. 

L E 5 J A C O B I 'N S. 

Air : Coco, coco, eti:. 

Jacobin• exécra'bles 

Qui trou~lez nos manoirs, 
A !i 



,. 

Vous ètes auss1 diables 
Que vous paroissez noirs; 

-Que vous , que vous paroissez noirs~ 

Nous Mer notre roi, 

Et notre sain le loi, 

Faire une république 
D'un état monarchique; 

Secte philosophicrue , 
C'est vouloir tous nos maux; 

Badauts, badauts , 

.Ce sont là, ce sont là vos héros. (~is.) 

Par vos fausses maximes 
Vous trompez les lrnmains , 

Ce n'est que pour des crimes 

·Que vous armez leurs mains, 

·Que vous, que'Vous armez leurs mains. 

V os projets sont affreux, 
'Vous rendez malheureur 

Des citoyens tranquilles: 

Avignon et nos isles, 

En massacres fertiles, 

Eprouvent vos fléaux. 

Badauts, badauts, 

Ce sont là, ce sont là vos héros. (bis.) 

Air : Lison dormait sur la fougère. 

Les électeurs de Seine et d'Oise 
:Sembloient, dans leur pétition, 

Aux législateurs chercher noise; 

Ils parloient de réduction. 

Douze livres pour honoraires, 

-C'est encore trop que cela. 
Et nanni dà (bis.) 

V oas êtes clone des mercenaires! 
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l!t mais oui-dà (bis') 

A l'ordre.du jour on passa . 

.Air : On compteroit les diamans-: 

Il vient bien peu de députés , 

Dit le président du manège, 

Tous mes sens en sont révoltés, 

Dans un dé&ert ici je siège. 

Ne bhlmez pas, dit un plaisant, 

Nos législateurs patriotes, 
Ils sont au lit en atrendant 

Çu'on ait ravaudé leurs culottes (bis.) 

Afr: Du serin qui -vous fait envie. 

L'intrus Gobel , avec ses prêtres, 
A la barre se présentn , 

Et devant ses seigneurs et maitres, 

I .e !Ache évêque ainsi parla: 

Messieurs, nous sommes votre ouvrage-, 

Nous vous devons tous nos pouvoirs~ 
En cc jour vous en rendre hommage 

Est le plus saint de nos devoirs. 

Air: Jardinier, ne vois-tllpu. 

En insultant Duverrier 
On insulte la France, 

Dit Goupilleau l'usurier, 

Messieurs, cela fait crier 

Vengeance, vengeance, veng_eance, 

Mais bientôt on oublia 

Une offense aussi forte, 

Duverrier qu'on· dénonça, 

Avec Duport fut mis à 

La porte , la porte, la porte. 
A3 



.A,ir: On compteroit les diama111; 

Qu'un discours 50il bir11 scélérat, 

Que ce soit celui d'1m athée, 

A11ssi-tôt, par notre sénat • 
L'impression est décraée ; 

Mais s'il est par-tout mesuré, 

Sans im;iiétés , sans injures, 
L'orateur sern déferré, 

Par les ris ou par les murmures. (bis.) 

Air: Aussi-tôt que la lumièr~. 

Quand Brissot , lsnard, Bazire 
Et François de Neufchâteau 
Attaquent dans leur délire, 

Et les rois et le Très-Haut, 
Je dis, c'est la comédie 
Que nous donnoit Tabarin, 

Où Matarnor en furie 

Fuit à l'approche d'un nain. 

l'iftme air. 

S'ils brillent sur ce thêatre 

Par leurs déclarnations , • 

Si le badaut idolâtre 

Leurs sublimes motions , 

Leur diatribe insolente 

Ne peut qu'attire!' sur nous, 

Une guerre vioknte 

Des souverains en courroux. 

Air : Travaille{, travailler, •011 ton nelitr. 

De Mirabeau vient au sénat 

L'exécuteur testamentaire, 



Quf, dan~· un discoi:rs auez p1at; 
Du grand homme peint la misère, 

Et veut prouver qu'injustement 

On l'accusoit d'aimer l'argent. 
Oui, Messieurs, oui, c'est Je calomnier i 

Puisqu'il est mort banqueroutier. 

LF. siirAT. 1r LEI T1trnuNEs ,· ea eha:ur. 

Cui, sans doute, c'est le calomnier, 

Puisqu'il est mort banquex:outier. 

L'.sxiCUTEVll TEST'.AMUfT Alllll. 

Quand ce grand homme a tout donné , 

Quand il ne laisse sous ni mailles, 

Pouvoit-il être abandonné ? 

Payez du moins ses funéraille■ ,, 
Il fut l'ame de vo• projet!, 
Vous lui devez. tous vos succès. 

Ne soi.lfrrez point què de vils créanciers 

Flétrissent de si beaux lauriers. 

LI! SÉNAT liT :u:s TJI.IBU.NlîS. 

We 10uffrons point que de vils créancièrr 

Flétrissent de iti beaux lauriers ( r ). 

Le dénonciateu:r Chabot, 
Père des sans-culotte•, 

(x) En effet,, Je r2 janvier, à la séance du soir, on décréta 
IJUC les frais ( inconnus ) des funérailles d'Honoré Mirabeau ► 
:teroient acquittés pnr -le ,trésor public. 

.Â.,f 



; 

î>it qu'à I3lois on tient au cachot 

Des soldats patriotes. 

Ces mots excitent la fureur 

De ces 110mmes sinistres. 
l,eurs cris inspirent la terreur. 

Ils veulent le5 ministres. 

Air : Que ch11c1in de nous se livl'I~ 

Jouets d'un pouvoir bizarre, 

Les ministres sont mandés. 
Ils arrivent à la barre, 

Pour être réprimandés. 
Ôn interrompt leur défense 

Par cl.es prppos outrageans • 

Et l'on finit la séance 

Par des affreux heurlemens. 

Air : J'ai deux amans I vout me les enleve-r, 

Sauvent s'élève au milieu du sénat 

Un bruit affreux qui fait" tre.lI\bler la salle, 
Souvent s'tlève au milieu du sénat 

Un si grand bruit, qu'on croit être au sabbat,-

Comme "à la halle 

On s'y signale 

Par des injures dignes d'un goujat. 
C'est un scandRle 

Que rien n'égale, 

Dans ce tripot on croirait qu'on se bat ; 

Sauvent a'élève au milieu du sénat 
Un bruit nffreux qui f~it trembler la salle; 

Souvent s'élève au milieu du sénat 

Un si grand bruit qu'on croit être au sabba:t. 



'Air; Un petit capucin, ~in, ·ouin, 

Chabot, l'ex-capacin, 
Ouin, ouin, 

Etait révfrend père. 

Aujourd'hui qu'il est jacobin, 

C'est un révérend frère 

Qui n'en sait pas moins faire 

Ta la la rala, ta la la rala, 

Ce qu'il fit étant père, 

Un petit capucin 
Ouin, ouin, 

Un petit capucin, 

D'un canton notre. capucin 

Devenii mandataire , 
Au manège fait un beaµ train ; 

On n'entend que lùi braire; 
Car en rien ne diffère 

Ta la la rala, etc. 

De Faucbet son confrère; 
Scélérat jacobin, 

Enfin, 

5célérat jacobin. 

Chabot, l'ex-capucia, 
Ouin, ouiu, 

Est sorti de sa sphère, 

Grégoire, dit-on , ce gredin; 
'L'a fait son grand-vicaire; 

!Hais bientôt au galère, 
Ta la la rala , etc. 

Avec son ordinaire 

Ira le iéraphin , 

Ouin, ouin, 

Ira le seraphin, 



( ro. J 

'Air : L'occasion fait le làrroa: 

Nos députés, dont le cœur étoit sage, 

Ont cru devoir quelqu11 tems résister_; 

Mais au manège, où lout est brigandage; 
Ils ont appris à Brissotter. 

1 
.Air: Pkilis demande son. ponrait. 

On dénonce l'homme de bien, 

Sans craindre de reproche , 
On l'emprisonne pour un rien;. 

Souvent même on l'accroche. 

Aux m~ux qui nous sont survenue ;. 
Dont on e,t la Tictime, 

Qui ne préfère les abus 

De notre arieien régime i 

Air : de Joconde. 

Notre sénat, du Roi des Cieux, 
Parle avec insvlence, 

Aussi ne traite-t-il pas mieux 

Le défunt roi de France: 
Car s'il envoie à ce tripot, 

De"1ander quelque grace, 
A l'ordre du jour, aussi-tôt 

Avec mépris on passe. 

Air: Avec les jeux dans. le viliagt. 

Quand hnarll , dans sa rage impie , 

Ne veut d'aul_i:e Dieu que la loi, 

Que ce déclamateur vous crie ; 

C'est ma profession de foi. 

Jaucourt l'envoie à l'abbaye, 

Moi je veux une autre prison. 

Comme il est atœint de folie, 

le -reux qu'il aille it C)iareoton, (bit.) 



1 

1 ' 

1 

( Il ) 

PETIT l, 0 N. 

Air: Ah! Monseigntur, ah! ~fonstigntur. 

De Chaumont vient 11 rnagi:-strat, 

Se plaindre du peuple au s,nat. 

Tout est cl1ez nous dans la rumeur, 

Et vos loix y sont sans vigueur. 

Nos genf-d'armes nationaux 

Allaient devenir nos bourreaux. 

Mime air. 

Qu'eu,siez-vôus fait en pal'9il ca~, 
Pour vous tirer de l'emb8rras ~ 

Vous êtes braves comme nous, 

Vous aurie, foi ces loup~-garou:x; 

Mais donnez-nous un régiment 

Pour les mener tambour battant. 

F A R C E S D E M A G O G I Q U E S. 

Aü-: Tous lts bourgeois de Chartres, 

De l'Orient arrive 

J.'envoi d'un gros ballot; 

'L'assemblée attentive 

V eut qu'on l'ouvre aussi-lbt. 

De rhubarbe à ses yeux racine est étalée. 

Je crois , dit un membre plaisant , 

Qu'on nous adresse ce présent 

Pour purger l'assemblée. 

Air : Povtro Cttlpigi. 

Le comité de. surveillance, 

Dont :Fauchet a la préfidence, 



• 

( Il! j 

Fait exactement son devoir; 
Comme chacun a pu le voir. (bir.) 

Un manouvrier sans-culotte , 

Par conséquent bon patriote, 

D énonce des enrblemens 
Faits ici pour les émigrans. (bis.) 

Des enrblemens, crime atroce , 

Dit Fauchet donnant dans la bosse: 

Et par le récit qu'il en fait, 
Il rend le sénat stupéfait. (bis.) 
On y met fort grande importance, 

Il va du sa1ut de la France : 
On croit tenir la pie au nid; 

Pour l'avoir on passe la nuit. (bis,> 

On interroge, on réconfronte • 
Le résultat couvre de honte 

Le sénat et son comité, 

Dupes de leur crédulité. (bis .) 

Du délateur la fourberie, 
l)evoit, sans doute, ~tre punie, 

Mais Messieurs nos législatcius 
Out trop besoin de délateurs. (bis .)· 

Air : Tous les bourgeois de Chartres. 

Créqui, de son histoire , 

Entretient le sénat , 

Qui, feignant de la croire 

Y donne de l'éclat-

L'imMcille badaut croit à cette férie , 
On sait qÙ'il faut, comme aux en.l'an&,. 

Les bercer avec des romans , 

Pour en tirer partie. 
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Air : Que ne suis-je la fougère, 

Un perruquier patriote, 

Desirant se faire un nom, 

lVf et dans une papillote 
Quatre louis , ce dit-on. 

Puis court vers l'aréopage; 

En habit de, son état , 
Pour de son or faire hommage 

A notre grave sénat. 

Air: Nous jouissons dans_ nos hamtau:c ,' 

Je suis un pauvre Perruquier, 

Mais garçon économe. 
Si j'étois un gros financier 

J'offrirois grosse somme. 

Prenez , messieurs, quatre l~ui• 
Que <le bon cœur je donne , 

Et pour battre nos ennemis 
Comptez sur ma personne. 

Air : N' avt{-vous pas connu M. de Catinat: 

De ce Barbier poudreux le trait parut si beau, 

Qu'on entendit par-tout crier bravo, bravo. 

Et pour r écompenser ce procédé loyal , 

:Son nom fut inséré dans le procès-verbal. 

Air : Jardinier ne vois-tu pas. 

Ils ne s'en tinrent pas là 

Nos Sénateurs de France : 

Aussi-ttit on décréta 

Qu'il aurait l'honneur de la 

Séa.nce1 .séance, séance, 

• • 
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A l'honneur qu'on lui donnoit 
I, follu-t se résoudre; 
~-Tais chacun s'en éloignoit. 

Parce quo chac,..n craignait 

La pouùre 0 la poudre, la poudre. 

Air : Philü dema11.dt ton portrait. 

Quatre ,ouis sont un tréscr;. 

Les donner c'est sottise , 

Car c'est payer au po ,ds d• l'or 
Des honnenrs qu'on m{,prise. 

Si les Badauls,en sont jaloux, 

Qu'ils prennent p~tfonce; 

Ils les auront pour quatre sola 

Incessamment, je pense . 

.Air de J oco11dt. 

Un décret d'accusation 
Messieurs est nécessaire, 

Dit Grangeneuve , ce Solon. 
En parlant de la guerre, 

Les princts ne sont pas ici; 
Donc ailleurs ils conspirent: 

Ce gra~d-homme raisonne ainsi; 
Et les Badauts l'admirent. 

Air: Avec les jeux dans lt villagt, 

On persécute, on incendie, 
M~me on peut pendre impunément, 
L'honnMe-homme sans énergie 

Endure tout patiemment. 

Alors 1i personne ne bouge, 
Qu'on laisse regner les pervers, 



'A.mis, prenons le bonnet rouge ; 

En attendant les bonnets verds. 

'Air: De tous les Capucins du monck. 

Cérntti qu'épargna la gaule • 
Qui d'athée a joué le rt>Ie 
Jusques à '6on dernier moment, 

Couvert de crimes exécrables• 

Est mort philosophiquement • 
Donnant son ame à tous les diables; 

Que ce fauteur de l'anarchie 
Dans son lit finisse sa vie, 
C'est un hazard pour les brigands i 

Sa mort est un trait de prudence • 

Car , s'il eût vécu plus long-tems, 

Il eût fini par la potence. 

0 a A 1 s O li :, 11--:N È B Il E DE C É Il u T T r: 

Sur le chant de la prose des morti. 

Il est mort le grand Cérutti , 

De ses crimes non re_penti , 

. Pour l'enfer le voilà parti. 

Disciple il °fut de Loyola , 

De son ordre se déclara 

'[,•apologiste et cœtera. 

Quand son ordre aux Fran~ois déplut, 

Apostat aussi-tôt il fut 
J:;t signa tout ce qu'on voulut. 

Après eette belle action, 

Affichant l'irréligion, 

JI tâcha de ~e faire un nom,. 
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11 s'en fit un et fut jugé 

1/igne de se voir aggrégé; 
A ce qu'on appelle enragé; 

Lee Jacobins en firent choi-;r 

Pour être un de nos nouveaux rois; 

Sa mort pour eux fut une croix. 

Pleurez Démagogues , Badauts , 

Pleurez , c'est un de vos 11?.ros, 

Il eùt mis le comble à nos mmu:~ 

Il est maintenant en enfer, 

Dans les griffes de Lucifer, 

Qui tenaille son cœur de fer. 

Sur sa tombe l'on gravera 

Son éloge que je fais là, 
Et ces trois vers on y lira ; 

,. Ci git un franc Italien, 

,, Comme Brissot homme de bien, 

" Et comme Condorcet chrétien. " 

Il faut eepérer que bientôt 

Condorcet, Fauchet et Brissot 

Iront dans le milme cachot .. 

.AM l: N." 

Air du Serin qui vous fair envil~ 

Quand au sénat je vois de Leutre 

Qui vient y dénoncer Jourdan, 

Je ne saurois demeurer neutre, 
Je dis, c'est enc0re ua brigand. 

Le ciel, qui nous fera justice 

De ceu:i; qu'on nomme Brisotteurs ; 

Punira 
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Punira du même supplice 

Et Jourdan et s~s délateurs, 

Air :_ De tous les capucins du mondt. 

Li ..•.• Mont ..... N ... , .. 
Et les La ..... viles canailles 

Comblés des bienfaits de la cou ; 
Disent, sentant leur perfidie , 

Qu"on peut être ingrat en ce jour, 

Quand il faut sauver 111 patrie (1). 

C'est ainsi que les plus grands crimes; 
Transformés en vertus sublimes, 
Encouragent les scélérats ; 

Us ne craignent plus les potences ; 

Loin de punir leurs attentats , 

On leur donne des récompenses. 

Air: Non, jt ne ferai pas ce qu'on veut que je fasse. 

C~est inutilement qu'on monte à la tribune, 

Si l'on n'est jacobin, on n'y fait point fortune. 

'Mais pour y réussir, fussiez-vous un bandi, 
Parlez contre la cour, vous serez applaudi. 

Air: Ton humeur ut catherint. 

Pour qui ces fêtes nouvelles, 
Qu'on prépare dans ces lieux 1 

Hélas! c'e?t pour des rebelles, 
l.es soldats de ,Châteauvieux. 

Ces assassins de Dézile, 

Si justement condamnés, .. 
(z) Qu'il est beau d' hre i:ugrat pour sauver fo patrie! Cett, 

11faxime appartient à la seconl!e législature. 
B 



·c se > 
Trouvent Paris pour azylE; ~ 
Y sont même couronnés, 

Air: Nous sommes précepteurs d'amour; 

On traite en sauveurs de l'état 
Ces soldats, tirés des galères; 
Assis au milieu du. sénat, 
Ils y sont comme avec leurs frères, 

Air: On compteroit les diamans. 

Torné ( r) ce prélat Jaco!,in, 
Ennemi juré de l'église, 
A chJisi le vendredi-saint 

Pour proposer une sottise. 

Otons, dit-il , guimpes, rabats ; 
Ils blessent l'œil du patriote. 
Fauchet au milieu dt1 sé~at 
Aussi-tôt jette sa calotte, his, 

Gaivernon (2) fait hommage aussi 

De sa dépouille épiscopale, 
Ce civisme est fort applaudi 
Des tribunes et de la salle ; 
Notre costume leur déplait, 

Disons même plus, ils l'abhorrent; 
Ces apostats ont donc bien fait 
De quitter ce qu'ils deshonorent, l,is. 

Air : Or écoutt{ petits et grandt, 

Badauts, je ne puis résister 

Au desir de vous raconter 

(I) L'évêque de ·1a métropole constitutionnelle !lu çenà'e, 
(2) Evêque de Limoiev, 



Une tragi-'Comique histoire, 

Scène qui n'est que trop notoire, 
Dont les deux principaux 11cteuu 

Sont deux de nos législateurs. 

Air : Ak ! m111114n qae je l' lchappai 1,ûle, 

Grangeneuve et Jouneau son confrère 
Se montroient toujours 

• Dans leurs discours 
D'avis contraire : 

Ils se faisoieut la petite guerre ; 
Souvent nos héros 

Se quittaient aprés les gros mots, 

Mais d'Arles on agite l'affaire. 
Voilà de nouveau 
L'ami Jouneau 
Fort en colère 

Contre Grangeneuve son confrère, 
Qui pré_ten1 et dit 

Que Jourdan n'est point un bandit. 

I ouneau piqtté plus qu'à l'ordinaire, 
En brave Feuillant 
Jette le gand, 

Il reste à terre. 

Grangeneuve dit, d'un ton sévère , 
Jamais Mirabeau 

N'a mis l'épée hors du fow-eau . 

_; 

Air: Je ye1tx _ ltre un chien, à coup$ d'pieds. et,_. 

Sa réponse met en furreur 

N ot>re );)rave lêgislateu, 1 
B 2-



{ .20) 

Aisément cela se.peut c:roire: 

Je vais t'apprendre dit Jouneau • 
Comme l'on traitoit Mirabeau. 

Pu_is tombant sur lui sans miséricorde, il se met À criei:: 

.Je vàux êtr~ un chien, 

A coup d'pied à coup d'poing ~ 

Lui cassant la gueule et la a1achoire (l), 

Air : Où s'en vont cts gais iergers ! 

Où s'en _vont ce; gais soldat$ ! 
lis vont faire une école, 

Biron 11µi conduit leurs pas 
Joue un fort"mauvais rble . 

.Ah! corvbierr qui n'en reviendront · pas 

Tant l'entreprise est folle. 

Air~ Quand un tendr.on vieut en ce1 lieu;,;~ 

On croiroit à voir leur gàietè 

Qu'ils s'en vont à ,la noce; 

Chaèt~n c'hante de son c'bté
1 

Sa victoire précoce , 
Et le long du che_min 

Ce beau refrain 

On répéta 
La la, 

(I) Des personnes dignes de foi m'ont assuié qu'il n'y avolt 
}'Oint eu de coups de pieds ni de coups de poings donnés dans 
ce\te scène très-constitutionnelle, mai, seulement quelques 
coups' de -canne bien appliqués par M. J ouneau sur fa platte 
figure de M. Grangeneuve. Cela peut se vérifier chez le sieur 
Crangeneuve, qui montre sa figure à qui veut 'la voir) et fai, 
J.s récif de SQn aventure _ à -qui veut l'entendre, 

21 



Oh, oh , ah , ah , ah , ah ; 
Amis ça ira, ça ira 

La la. 

A peine sont-ils arrivés 
Auprès de la frontière, 

Riant, dansant, bien abreuvé! 

l)'eau-de-vie et de bîere ;. 

Que, de la liberté, 
Ils ont plan I é 
L'arbre fameux: 

Pour eux, 
Chantant oh , oh, ah ah, 
Amis , ça ira, ça ira , 

La la, • 

Mais leur triomphe ,dura peu ; 

Il passa comme un songe, 
L'ennemi vint , et mis au feu 

Cet arbre de mensonge . 
.l'approche des houlans 

Nos braves gens 

Déconcerta . 
La la. 

Oh , oh; ah, ah, ah, ah ~ 
Sauve qui peut chacun cria 

La la. 

Air: Non rim· n' ut plus fatigu.ant . 

De tous côtés on entend 

Un terrible bruit de guerre, 

De tous côtés on entend , ' • 

}.es fus.ils qui vont partant. 

B3 



? !l!! ' 

Pan; pan, pan, pan, pan, pan, pan; 
Les François mordent la terre; 

Pan,pan, pan, pan, ran, pan,pan; 
Peu sont tués par devant, 
De tous cbtés, etc. 

Air: De tous lu Capucins du monde. 

On ne vit jamais de défaite 
Ni plus prompte, ni plus complette: 
Tout fuyoit, soldat, commandant; 
Et gagnant la ville au plus vite, 
11s croyoient, même en arrivant• 
Avoir les houlans li leur suite. 

Air : On compteroit les diama11. 

On avoit perdu la raisoll 
Lorsque l'on déclara la guerre; 
:Beaulieu nous donne.une leçon 
Dont nous ne profiterons guère; 
Sans généraux et sans soldats, 
Sans munitions , sans pécune • 
C'est narguer le dieu des combats; 
C'est provoquer son infortune. (bi~) 

Air: Y aude~ille d' Epicure. 
' 

Des Journalistes qu'on achète, 
Ont écrit , payés par Biron, 
Qu'il avoit fait une retraite 
Quand ils fuyaient par peloton, 
Autrefois on nommait déroute, 
Tout corps en fuite et partagé; 

• li' en est aufre1I1ent sans doute •· 
Aujourd'hui qu'on a tout changé. (Tiis.) 



..A.ir: Quoi / l' uui11trs. va-t-il donc Il diss,,ouàrt ~ 

Quoi! faut-il donc , pour montrer son civisme , 
De l'athéisme 

Etre les sectatcu-rs ; 
Ou sans foi, saus loi, sans mœurs, 

Comme nos législateurs, 

Du paganism_e 
Ailopter les erreurs ! 
Pour venger tes autels , 

Arme-toi, grand Dieu, de ta foudre , 

Réduis en poudre 
Ces lâches mortels ( r). 

LES MAI S. 

Air : L'amour ut ull tnf ant tr'otnJ!tUr, 

Quand je vois ces arbres dressé. 

Aux portes des cazernes , 
Je dis, qu'ils seroient mieux placés 

A celles des tavernes. 
' Ce boxinet rouge , ces rubans , 

Ces écriteaux impertinens, 
Tout ce plat assemblage 
N'est pas d'un peuple sage. 

Si l'on croit ce peuple exalté , 
Dans son délire ex1rême , 

(1) Personne n'ignore la lettre de :M:. M anuel au x sections 
au sujet des processions de la Fête-Dieu. Cette lettre impie 
prouve clairement le ptoje,t form é par les philosophes de nos 
jours, de tâcher de détruire le christianisme en :France. Une 
Jiation sa11s Dieu , sans roi, sans mœurs , quelle nal ion ! 

B4 



Ces arbres , de la liberté ~ 

Représentent l'emblême ; 
Mais, mis entre quatre pavés; 
Peut-être d'urine abreuvés , ' 

Loin d'y prendre racine 

Tomberont en ruine. 

Quand le peuple aura bien senti 
Qu'on l'endort, qu'on l'égare , 

Ft qu'il se sera repenti 
D'avoir été barbare , 

Alors ces arbres tant vant~s ~ 
Et qu'il a lui-même plantés 

Aux Jacobins de France 

Serviront de potence. 

SCENE ATROCE 

Du 20 juin, 

Air: Réveille{-VOUS belle endormit. ~ 

Où courez-vous, peuple farouche ~ 

Armé de ces fers assassins ~ 

Le blasphême est dans votre bouche ; 

Dites-moi q_ue ls sont vos desseins !, 

1 

Air: En quatre mots je vais vous compter ça. 

Force bandits 
Venant de tout pays 

En ce jour étoi~nt réunis , 
Aux brigands de Paris. 

De cette troupe sanguinaire 
On vit Saint-Huruge et Santerre, 



Conduisant les pas ; 

Ce ramas 

De scélérats 
Juroit 

Et :rneneçoit 

De faire à notre roi 
La loi, 

Criant, il sanctionnera; 

Ou bien il périra. 

Air des Trembleurr. 

Malheureux, qu'allez-vous faire~ 

l,ouis seize est votre père1 
Si ce prince est, débonnaire , 

Faut-il déchirer son cœur ~ 

Pétion qui vous inspire 
èe monstre dans son délire 
Contre le chef de l'empire 

Excite votre fureur. 

'Air : Non, je ne ferai par, ttc. 

Rien ne peut arrher cette race perfide ; 

Des scélérats gagés prêchent le régicide, 
Ils braquent les canons, et la Jiache il la main, 

J usqu'aup,ès du monarque ils s'ouvrent un chemiil, 

Air des Trem'hlturs. 

Ils avoient juré sa perte • 
Ji,'occasion est offerte , 
Mais son maintien déconcerte 
Ceux qui vouloient son trépas; 

On l'invective , on l'outrage, 

Pendant'cet affreux wa.je 

I 



Louis montre du courage, 
Son cœur ne palpite pas. 

Air: N' ave{-VOus pas connu M. àe Catinat î 

Enfin le bonnet rouge au monarque est offert , 

Il le prend de leurs mains, son chef en est couvert t 

II ne lui falloit plus pour sceptre IJ:U'un rozeau, 
Pétion eût pu dire au peuple tcce homo. 

Air du serin qui vous fait envie." 

Mouchi dans cette circonstance 

A Louis prouva son amour, 
Près de lui , malgré sa défense ; 
Il resta le seul de sa cour, 

• Résolu de perdre la vie , 

Si cette troupe de mutins 

Osoit porter, dAns sa furie; 

Sur son roi de coupables mains. 

Air: Tout roule aujourd'hui dans le monde. 

-Oes soldats, voyant l'insolence 

Du peuple envers son souverain; 
Cèdent à leur impatience, 

Sur leur sabre portent la main 1 

Mais Acloque qui les arrête• 
Leur dit, effrayé d11- danger, 

Du roi vous exposiez la tête• 
Amis , en voulant le venge1·. 

Air : Nous som·mu précepteurs d'amour. 

Açloque , brave citoyen , 

Je rends hommage à ta prudence., 

1. 

1 

t 
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Sans toi peut-être qu'un vaurien 
Eût mis en .deuil toute la France, 

Air : Que ne suis-je 1:a fougère. 

Quelle est donc cette princesse 

Qu'on ne peut int~rnider ? 

Qui dans ce jour de détresse 

Sait si bien se posséder ? 

De notre roi qu'on outrage 

C'est la respectable sa:ur • 
Si digne par son courage 
De partager son malheur ? 

Air : Que chacun de nous st livre. 

Dans cette affreuse journée , 
Dont rougiront nos neveux, 

D'une reine infortunée 

Peignez-vous l'état affreux. 
Le sort du roi l'inquiète. 
Peut-être va-1-il périr. 
Sa douleur la rend muette ; 
On croit qu'elle·va mourir. 

Air : M. le prlvôt des Marchand.. 

Santerre arrive en ce moment • 
E.t lui dit, Madame, comment! 
Craignez-vous qu'on vous assassine ? 

LA R:. I :N S. 

Non : je ne crains que pour le roi: 

Tel si.irt que le ciel me destine , 

1 e m'y soumettrai saus effroi. 



S A N' T I' Jl Jl I': 

Air : Du. haut tn ba.r. 

Rassurez-vous; 
Nos démarches sont nécessaires ; 

Rassurez-vous, 
On n'en veut point à votre époux 1 

Ses jours vout devenir prospères , 
Il est au milieu de ses frères, 

Rassurez-Yous. 

Air : Eh Jean Jean Jean, ttc; 

te vil auteur de cette horrible scène ; 
!nsolemment se présente au château : 

Mais ces brigands ont mal servi sa haine i 
Louis n'est point tombé sous le couteau. 

Air : Rlveille{-vous bellt endormie; 

Alors, changeant de contenante, 
Il explique au peuple la loi 

Qui blâme toute violence 

Que l'on auxoit pu faire au roi. 

Air: De tous lu Capucins du mondt, 

C'en est assez , poursuit le traître, 
Peuple libre, digue de l'être , 
~ortez majestueusement. 
A sa voix aussi-tbt défile 

Cc monstrueux rassemblement 

De tous les brigands de la ville, 



Air : Ah.! maman qut je l'ai le happé belle. 

Que Louis vient de l'éch11pper balle 
Dans ce jour affreux 1 

Les factieux , 
Race cruelle , 

l.e plongeoieljlt dans la nuit éternelle; ( 
Si le ciel n'eût pas 

Arrêté leurs perfides bras. 

Fin de la scène atroce du 20 juin. 

A lJ X :a A N D I T s. 

Air : Nous sommes prlt:epteurs d'amour. 

I.a nation, par vos excès , 
Bandits , est livrée à l'opprobre, 
Et ce jour surpasse en forfaits 

L'affreuse nuit du six octobre. 

A V X p '1T I s s A lf C E s A L L I ii :E S, 

Air : On compreroit les diamans. 

Princes alliés des Bourbons . 
Après cette horrible journée• / 
Ouvrage de nos Pétions 
Prévoyez votre destinée ; 
Car, si vous laissez impunis 
Çes crimes, cette violence , 

Vous encouragez les bandits 
Dont vous sentirez l'influence. 

Fin d~ la seconde partie. 



, 
SUPPLEMENT 

A LA PR È M'I É RE ET SECONDE 

LÉ GIS LAT U R ·E. 

CovRLETs (1) en réponae à la èhanson ç'a ira, 

Ai-r : Chantons Lœtamift i. 

TA N DI s crue chacun chante 
Ca irra , ça ira, 

Que la France contente 

Croit. à ce refrain là. 
Moi .je dis au rebours , 
C'a n'durra pas toujours. 

'on sait q;e notre Sire 

Tout sanctionnera., 
Et c'est ce qui fait dire 

Ca ira, ça ira. 
Mol je tlis, etc. 

Qu'on dise : la noblesse 

N'ose nons résister • 
Du clergé fa fo:iblcsse 

N'est point à redo~ter. 
l\foi je .dis , etc. 

(bis .) 

----------------------
(3) Ces couplets, ainsi que les pièces suivantes, sont dit 

l'auteur de la R évolu.lion Frnni;oise, Pot pourri, 

. l 
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( 3r ) 1 

Les parlemens de France 
Tombés dans leurs filets, (1) 

Aujourd'hui sans puissance 
N'en sortiront jamais. 

Moi je dis , etc. 

Vous qui croyez durables 
De sinistres décrets , 

Ainsi qu'inviolables 
Des sermens indiscrets; 

Vous verre" au rebours . 
Qu' 9a n'duna pas toujotus. (bis.}. 

Les bourgeois sont en armes, 
Et toujours enchanté& 

On les voit sans alarmes 
Courir dè tous côtés. 

Ces transports -seront courts ; 

C'a n'durra pas toujours {bis.) 

Nous avons vu le zèle 
Des dames de Paris, 

Pour empoigner la pèle 
Quitter les meilleurs lits: 

Ces transport11 seront courts , 

C'; n'durra pas toujours. (2) 

Dans un trou large et Taste, 

Sur un très-vaste autel• 

On a fait avec faste 
Le serment solemnel. 

( 1) Ils ont demandé les états généraux:. 
( 2 ) Oil en a vu un assez grand nombre venù: <lès les cinq 

lteures du Ulati11 travailler au cha.cnp de Mars. 



( 32 ) 

Mais tiendraLt-il toujours 

Ce serment de nos jours? 

Moi je crois qu'au rebours 
Quça n'durra pas toujours. 

Vous croyez que ie France , 

Avec de tels ,soldats , 

Tiendra dans le silence 
Les plus fiers potentats; 

Moi je pense au rebours 

Qu<ra n'durra pas toujours. 

Enfin, de sa folie, 
Le peuple guérira, 

Et de sa maladie 

Les auteurs punira: 

Je crois qu'après cela 
Tout se rétablira, 

1 e crois qu'Hprès ceI:i 
Ca ira, ça i1a, 

{his.). 

Air : C'est ,un wfrmt, c'est un enf4nt. 

Tandis que l'on sacre Marolle ,' 

Qu'on en fait un de nos prélats, 

Sa concubine se désole 
De ne pouvoir suivre ses pas. 

Hélas ! la pauvrette 
Est dans sa chambrette ; 

Mais qu'y fait-elle en cet instant~ 

C'est un enfant, c'est un enfant. 

AU.i; 



C 33 ) 

A U X P A R I S I E N S: 

Air : Marche des Bostangis. 

Serez-vous, 
Badauts, 

Constamment sots: 

Ou foux! 

Quoi ! trompés 
Par qui vous a déja dupés; 

Aujourd'hui 

:Je vous vois devenir l'appui 
De tous 'les travers 

De ces auteurs perven 
De nos revers, 

Qui prtmant l'égalité, , 
Vantant la liberté , 

L'état ont culbuté? 

En effet, 
l>étruir-e est tout ce qu'ils ont fait, 

Ils n'ont rien 

Encore édifié de bien ; 
On ne voit qu'excès , 

Que d'insensés décrets , 

Dont le succès 

Est cause d~ tous nos maux• 
Fait brûler les chAteaux, 

Nous livre à des bourreaux. 

Comment, 

Pour peu qu'on ait de jugement 

Rester dans son égaremenU 
Mais, , 

Il en est-encor tems , fran~aia ; 

Sur les factieux 
C 
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Qai désolent 1:es lieux, 

En furieux, 
Tombez à bras raccourcis, 
] 1s cause-nt vos soucis, 

Qu'ils soient enfin•occis. 

AUX HONNÊTES-GENS. 

Air: Ah! si f avois connu M. de Catinat. 

I.a constitution déj a vieille en oaissant , 
Ne marche plus ici que d'un pas languissant; 

iEsptrons , chers amis , la voir incessamment, 
Pour le bien des frnnçois descendre eu monument; 

Air: Non 1 je :nef~aipas, e.tc. 

Quel est donc ce Merlin, qui fait tant de tapage? 

'Seroit-il l'orne!llent de votre aréopage? 
Est-ce l.VI cr lin cocaye, ou Merlin l'enchanteur P 

Quoi! ne Toyes-vous pas que c'est le radoteur? 

E r x t; R A MME, 

Vous demandez, Badauts , le portrait bien rendu 

De deux Maires fameux; je veux bien l'entreprendra: 

..1 e trouve dans llaillî la ·mine d'un pendn , 

Dm;is Pétion celle d'un homme 11 pendre. 

L A V f R I T A B L E A D R li s s E, 

Arri•rnnt dans Pa-ris, un pr~tre Bas~Breton., 

1)esirant de parler à dame Nation, 
Prioit qu'on voulût bien I ni môntrcr son asyle : 
Rien, lui dit un quidam, ami, n'est plus facile, 

AJle>a à. :a Courtille., elle y loie, dit-on, 



L 

t l! Jl E ll' D E i - V O U 5 :N A T J O N A L (1)~ 

Quoi donc la Nation, que nous respectons tous, 

D~ns de vils cabarets do~ne ses rendez-vous ! 
Oui l'on pourroit le-croire, en voywt. sa ,besogne, 

€ar elle est celle d'un ivrogne. .,. ,,-. 

E p J G R AM ME. 

Si je voy?is, comme autrefois, , 
Marcher d'u.n pa_s égal la fo1·ce et la justice, 
Je pourrois espfaer de voir de bonnes loix, 
Mais p

0

ar malheur la for.ce est 1\: soulien du vice • . 
'f, P I G R. A M M E, 

Des décrets insen~és que plus d'un Garat prise-, 

Qui n'a pas lieu d'être !\tonné ! 

Il sembleroit qu'un prix auroit éte donné 

A qui proposer.oit la plus louide sottise. 

E P I G R AM ME, 

J>énétré de reconnoissance 
D'êtr~. rentrés dans tous leurs droits , 

Nos histrions de Fauchet ont fait choix 

Pour diriger leur const)ience. 

L E S V O L E U R S E N D E T A I L. 

E p I G R A 'M ' M E. 

Des hommes et des dieux dédaignant la justice, 

Vous dérobez ciboires et calices , 

(1) PJusieur~ cabarets dans Paris on mis pour enseigne: au 
iende,-vous de la natio.ii . 



Disoit un juge à des fripons; 

Certes , monsieur, nous les volons; 

Sans croire pour cela. que le ciel s'en offense; 

Autrement, nos législateurs, 

Qui font, comme l'on sait, le bonheur de la France; 
Ne seroient plus que d'insignes voleurs . 

.F.ux, qui sans être au tems de la .Raétamorphose, 
Ont changé biens d'église en biens nationaux; 

Prendre vases sacr6s n'est rien faire autre t:ho;e 

Que de prendre en délai! ce qu'ils ont pris en gros~ 

L E S D E U X G R E G. 0 I R E S. 

E p I GR AM M E, 

Quel e$t donc cet énergumène 

Qui dans la tribune est monté ! 
II argumente, il se démène 

Ainsi qu'un ivrogne effronté. 

C'est, ,ne dit-011, père Grégoire.' 
Comment, ce buveur si vanté i 

Non: ils sont bien tous deux fameux dans notre histoire 1 

L'un de vin s'enivrait, l'autre de vanité. 

V E :a S 

Au tujet dt l'épigraphe mnt au bas du portrait du vicomte tk .. ; 

D'une illustre famille indigne rejetton • 
Après avoir deshonoré ton nom, 

Au ba·s de ton portrait on a donc eu l'audace 

De te nommer le premier de ta race. 

Mais pourquoi m'indigner: peut-être a-t-on raison: 
Oui sans doute tu l'es en fait de trahison, 



' ',l 

... 

·.4u 1ujtt ifu11. sa,u culotte qui s·' ltoit mis à gtnoux tll. mt 

demandant la charité. 

A pous autres aristocrates, 

A qui vous avez tout tit,é, 
Osez-vous bien; vous dt1mocre.tes, 

Nous demander la .charité! 

C'est sans doute par ironie , 

Ou vous avez été bien foux, 
Cer en nous assassinant tous , 

Qui pourra vous sauver la vie ? 

V E R S 

Au sujet dt la translation p,ojettÜ du corps de Voltaire dau 

-la basiliqut de Sainte Gtntvièvt à P"ris. 

Ce temple magnifique, à grands frais élevé, 

Ne sera donc nas conservé 

A la .patrone ile Lutèce ? 

Notre sénat plein de sa~esse 

A Voltaire l'a réservé. 
Ce n'est pas tout encore, la chasse de la Sainte, 

l)ont les os seront dispersés, 

Ceux du div_in poëte y vont être placés , 

Et l'ennemi juré de la religion 
A ce temple fameux aura donné son nom. 

AUTRE$ 

Au sujtt du décret dt l'assemblée qui ordonne ~ue les rtstts 

du plus corrompu des hommts soient déposés dans l'ancienne 

iglist de Sainte Genevieve i en "mndant que la nouvelle soit 

achtvée. 
Quoi ! dans ce tempfe ~énérable 

Les ennemis ~e Dieu vont trouver un tombeau! 



( 3S) 

Quoi! nos législateurs, par un zèle coupable; 
Ont osé sans rougir y placer Mirabeau i 

°1'f ous y verrons bientôt et Voltaire et Rousseau. 

Grand Dieu! que de ch_oses étranges 

Offre à nos tristes yeux la ri,volution ~ 
'Le t.emple qu'habitoient les anges 
L'est aujourd'hui par le démon, 

p É T I T I O )1. 

Certaine abbesse de Cythère 

Demande pour son monastère, 
A l'illustre assemblée un 'digne chapelain; 

P~ur remplir ce poste, soudain, 

On voit, av'ec d'Autun, Fauchet €ll concunenc~. 

D'Autun obtient la préférence, 

Et F<1uchet est fait sacristain. 

MOTION. 

Four récompenser le mérite 

De nos di.vins législateurs , 

Dans ces beaux jours tout nous excite, 
François, à les combler d'honneurs, 

Que celui donc qui nous gouverne, 
Les. décore de grands colliers , 
Et qu'il les fasse chevaliers , 

Mais chevaliers de la lantiirne (1 ), 

(1) I.a décoration de cet ordre ne seroit pas frayeuse; elle 
consisteroit dans une ·corJe de, la grosseur du pelit doigt, 
qu'on passeroit au col de ces l\fossienrs , et au bas de laqt1elle 
seroit peudue une peJite l~nteroe en verre des couleurs natio­
nales. · · 

r_ 
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Qu'ai-je gagné , disait à ses amis , 
L'abbé Noël , à faim ma Chronique? 
Fort peu d'argent et beaucoup d'ennemis; 

Qui , sans pitié me traitent d'hérétique. 

D'ailleurs je perds comme tout citoyen, 
Et pour cela je ne me déconforte. 

Au temple d'.Appollon j'avoi, plus d' un moyen 

Pour arriver, et j'étais à la porte. 
Oui, lui dit un d' entr'eux, vous le méritez bien~ 

A V T ]l E, 

Certain flatteur louait, dans une compagnie, 

Le nouyeau chef des suppbts de Théntis, 

De ce qu'étant logé dans la chancellerie, 
Il avait cependant conservé son taudis (1); 

Cet homme, disait-il, a des vertus de reste, 
A la ville , par-tout, il était transcendant, 

Et vous voyez, Messieurs, combien il est modeste ; 

Dites, répond quelqu'un, cowbien il est prudent. 

E p I G ]l A li{ M Ji:, 

Vous desirez savoir pourquoi , 

En voyant le portrait de Mirabeau l'infame 
Vous reculez d'abord d'effroi. 

C'est que sur sa fi,ure on vous a peint son ame: 

AN E C D O T E. 

Un ~ne , qu'on venait d'attacher à la porte d'un marcliand 

d'estampes où étaient exposés quelques portraits de Mirabeau;. 
lfappé de la ressemblance , se mit à braire. Messieurs , Mes­
sieurs, dit un malin passant, entendez-vous ce brave citoyen~ 

Il rend hommage à la vertu. 

(,) M. du Tçxtre lo~eoit au 4.u.at,riêro,e, à. l'hôtel d' Aligri, 



Air: On compteroit les diamau. 

Si la patrie est en danger, 

Comme dit notre aréopage • 

On peut facilement juger 
Que ce danger est son ouvcage ; 

Quand il fait tirer le canon, 

Et que le tambour bat sans cesse• 

Par cet horribl'e carrillon, 
Il nous annonce sa détresse. (bis.) 

Air: de Joconàt. 

Nous verrons donc incessamment 

Sa puissance usurpée, 

Par un tragique Mlnement, 

A jamais dissipée! 
De nos malheurs tel est l'excèi , 

Dans ce jour de misère, 
Qu'on ne peut espérer la pai:r.: 

Sans ~irel" la gue,:,:e. 

F l N, 

.. 
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